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Elena Gilbert avançait sur une pelouse moelleuse et les brins d’herbe souples se couchaient sous ses pieds. Un chapiteau géant où pendaient une kyrielle de lanternes scintillantes se déployait au-dessus d’elle, tandis que des grappes de roses pourpres et des delphiniums violets parsemaient le sol. Devant elle, sur la terrasse, se dressaient deux fontaines de marbre blanc qui projetaient des jets d’eau. Ce décor, magnifique et élégant, lui semblait étrangement familier.
C’est le manoir de Blodwedd, lui souffla une petite voix. Lors de sa dernière visite, ce jardin grouillait d’invités riant et dansant. Ne restaient que des traces de leur passage : des verres vides sur les tables qui bordaient la pelouse ; un châle de soie pendant sur une chaise ; un escarpin solitaire oublié sur le rebord d’une fontaine.
Un autre détail lui parut étrange. Dans son souvenir, la scène avait été illuminée par la lumière rouge infernale du Royaume des Ombres, celle qui, tout en transformant le bleu en violet et le blanc en rose, conférait au rose la couleur exacte, écarlate et veloutée, du sang. À présent, l’endroit était éclairé par une lumière naturelle : la pleine lune blanche dérivait calmement dans le ciel.
Elena sursauta soudain en entendant un léger bruissement derrière elle. Elle n’était pas seule. Une silhouette noire était apparue et s’approchait d’elle.
« Damon. »
Évidemment, c’était lui, songea Elena en souriant. Si quelqu’un devait surgir de nulle part auprès d’elle dans un décor de fin du monde – ou du moins parmi les restes d’une fête mémorable –, c’était bien Damon. Bon sang, comme il était beau ! Tant de noirceur… Ses doux cheveux noirs, ses yeux noirs comme la nuit, son jean noir, sa veste en cuir noir.
Lorsque leurs regards se croisèrent, elle fut si heureuse de le revoir qu’elle en eut presque le souffle coupé. Elle se jeta dans ses bras et, en se pendant à son cou, elle sentit contre elle les muscles à la fois durs et souples de ses bras et de son torse.
— Damon, murmura-t-elle.
Pour une raison qui lui échappait, sa voix tremblait un peu.
Son corps tout entier frémissait. De ses mains puissantes et assurées, Damon lui caressa les bras et les épaules pour la calmer.
— Qu’y a-t-il, princesse ? Ne me dis pas que tu as peur, la taquina-t-il avec un petit sourire en coin.
— Si, j’ai peur.
— De quoi ?
Cette question la dérouta un instant. Tout en posant sa joue contre celle de Damon, elle avoua doucement :
— J’ai peur que ce ne soit qu’un rêve.
— Je vais te dire un secret, princesse, lui glissa-t-il au creux de l’oreille. Toi et moi, nous sommes la seule réalité de ce monde. Le rêve, c’est tout le reste.
— Juste toi et moi ? répéta Elena.
Une idée déplaisante, tapie quelque part, la tourmentait. Comme si elle avait oublié quelque chose… ou quelqu’un. Un flocon de cendre se posa sur sa robe, elle le chassa distraitement.
— Il n’y a que nous deux, Elena, affirma-t-il. Tu es à moi. Je suis à toi. Nous nous aimons depuis la nuit des temps.
Bien sûr. Voilà l’explication. Elle tremblait de joie. Il était à elle. Et elle à lui. Ils étaient faits l’un pour l’autre.
Elle ne murmura qu’un mot :
— Oui.
Puis il l’embrassa.
Les lèvres du vampire étaient soyeuses et, lorsque le baiser s’embrasa, elle renversa la tête pour exposer sa gorge, impatiente de sentir la double piqûre qu’il lui avait si souvent administrée.
Comme la morsure ne venait pas, elle ouvrit les yeux et l’interrogea du regard. La lune était plus brillante que jamais, et le parfum capiteux des roses embaumait l’air. Pourtant, les traits ciselés de Damon, encadrés par sa noire chevelure, étaient livides et les cendres s’accumulaient sur sa veste. Soudain, les -éléments qui l’avaient tarabustée jusqu’ici s’additionnèrent, et elle reconstitua enfin le puzzle.
« Oh, non. Oh, non. »
— Damon, hoqueta-t-elle en le dévisageant avec désespoir tandis que ses propres yeux se remplissaient de larmes. Tu ne peux pas être là, Damon. Tu es… mort.
— Depuis plus de cent cinquante ans, princesse.
Il lui adressa son habituel sourire aveuglant. Les cendres tombaient tout autour d’eux comme une pluie fine, les mêmes cendres grises sous lesquelles il était enterré, à des mondes, à des dimensions de là.
— Damon, tu es… mort à présent. Tu n’es plus un vampire, tu as… disparu.
— Non, Elena…
Son image se mit à vaciller et à s’effacer peu à peu, comme une ampoule sur le point de griller.
— Si. Si ! Je te tenais lorsque tu es mort…
Elena sanglotait malgré elle. Elle ne sentait plus du tout les bras de Damon autour d’elle. Il disparaissait dans une lumière chatoyante.
— Écoute-moi, Elena…
Elle n’étreignait plus qu’un rayon de lune. Son cœur se brisa.
— Il te suffit de m’appeler, lui souffla-t-il. Il te suffit de…
Sa voix se fondit dans le murmure lointain du vent dans les arbres.
Elena ouvrit brusquement les yeux, l’esprit confus. Elle se trouvait dans une pièce baignée de soleil, et un énorme corbeau était perché sur le bord de la fenêtre ouverte. L’oiseau pencha la tête, puis croassa en l’observant de ses yeux brillants.
Des sueurs froides dégoulinèrent dans le dos d’Elena.
— Damon ? murmura-t-elle.
Mais le corbeau se contenta de déployer ses ailes et s’envola.
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Cher Journal,
JE SUIS CHEZ MOI ! Je n’ose pas y croire, et pourtant…
Je me suis réveillée avec une impression très étrange. Sans savoir où je me trouvais, je suis restée allongée un instant, à respirer l’odeur fraîche d’adoucissant qui imprégnait les draps, tout en me demandant pourquoi cet endroit me semblait si familier.
Il ne s’agissait pas de la demeure de lady Ulma. Là-bas, j’avais dormi dans les satins les plus lisses et les velours les plus doux, bercée par un parfum d’encens. Et je n’étais pas non plus à la pension : Mme Flowers lave son linge avec une mixture à base de plantes qui dégage une odeur particulière – Bonnie affirme que c’est pour attirer la chance et les rêves favorables.
Soudain, tout m’est revenu.
Je suis chez moi. Les Sentinelles ont réussi ! Elles m’ont ramenée chez moi.
Tout a changé et rien n’a changé. C’est la même chambre dans laquelle je dors depuis que je suis bébé, avec ma coiffeuse et mon fauteuil à bascule en merisier. Le petit chien noir et blanc en peluche que Matt a gagné à la fête foraine pendant notre année de première trône sur l’étagère. Mon bureau à cylindre avec ses petits casiers est bien là, tout comme le miroir sculpté ancien et les affiches de Monet et de Klimt rapportées des musées de Washington où tante Judith m’a emmenée. Même mon peigne et ma brosse sont alignés soigneusement côte à côte sur ma commode. Tout est à sa place.
Je me suis levée et j’ai pris un coupe-papier en argent sur mon bureau pour soulever la latte secrète dans mon placard – ma vieille cachette – et j’ai découvert ce journal là où je l’avais laissé des mois et des mois plus tôt. Mes dernières confidences remontent à la veille de la fête des Fondateurs, en novembre, avant que je… meure. Avant que je parte de chez moi pour ne plus revenir. Jusqu’à aujourd’hui.
J’y avais détaillé notre plan pour récupérer mon autre journal, celui que Caroline m’avait volé et qu’elle comptait lire devant tout le monde pendant la commémoration du lycée, sachant que cela gâcherait ma vie pour toujours. Le lendemain, je me suis noyée dans les décombres du pont Wickery et je suis revenue à la vie en tant que vampire. Puis je suis morte une deuxième fois, avant de renaître humaine et de traverser le Royaume des Ombres, où il m’est arrivé mille aventures. Et, pendant tout ce temps, mon ancien journal est resté à l’endroit même où je l’avais laissé, comme s’il m’attendait.
L’autre Elena, celle que les Sentinelles ont implantée dans la mémoire de tous les habitants, a continué à aller au lycée, à vivre une vie normale. Cette Elena-là n’a rien écrit dans mon journal. Ce qui me rassure, franchement. Ce serait vraiment glauque de pouvoir lire ses confidences à elle, livrées avec ma propre écriture, sans que je me rappelle un seul des événements décrits, non ? Remarque, peut-être que cela m’aurait été utile. Je n’ai aucune idée de ce que les habitants de Fell’s Church pensent qu’il s’est passé durant les mois qui ont suivi la fête des Fondateurs.
Toute la ville de Fell’s Church a eu droit à un nouveau départ. Les kitsune l’avaient détruite par pure méchanceté. Ils avaient dressé les enfants contre leurs parents, forcé les gens à se blesser volontairement et à blesser ceux qu’ils aimaient.
À présent, rien de tout ça n’est arrivé.
Si les Sentinelles ont tenu parole, tous ceux qui sont morts ont recouvré la vie : les pauvres Vickie Bennett et Sue Carson, supprimées par Katherine, Klaus et Tyler Smallwood l’hiver dernier, l’irritable M. Tanner, et tous les innocents que les kitsune ont tués de leurs mains ou fait assassiner par d’autres. Comme moi. Nous sommes tous de retour. Pour un nouveau départ.
Et, excepté moi et mes amis les plus proches – Meredith, Bonnie, Matt, mon cher Stefan et Mme  Flowers –, personne ne sait que la vie a été loin de suivre son cours normal depuis la fête des Fondateurs.
Nous avons tous droit à une deuxième chance. Nous avons réussi. Nous avons sauvé tout le monde.
Sauf Damon. C’est lui qui nous a sauvés, au final, mais nous, nous avons été incapables de faire de même pour lui. Malgré tous nos efforts, toutes nos suppliques, les Sentinelles ont refusé de le ramener à la vie. Et les vampires ne se réincarnent pas. Ils ne vont pas au Paradis, ni en Enfer, ni nulle part ailleurs. Pour eux, il n’y a pas de vie après la mort. Ils se contentent de… disparaître.
 
Elena cessa un instant d’écrire et inspira profondément. Malgré les larmes qui lui montaient aux yeux, elle se pencha de nouveau sur le papier. Si elle voulait vraiment tenir un journal, alors elle se devait de raconter toute la vérité, sinon cela ne rimait à rien.
 
Damon est mort dans mes bras. Ce fut un vrai calvaire de le regarder partir loin de moi… Je ne révélerai jamais à Stefan ce que je ressentais vraiment pour son frère. Ce serait cruel – et puis, à quoi bon, maintenant ?
Je n’arrive toujours pas à croire qu’il soit parti. Personne n’était aussi vivant que Damon, personne n’aimait la vie autant que lui. À présent, il ne saura jamais…
 
Tout à coup, la porte de sa chambre s’ouvrit à la volée et Elena, la gorge nouée, referma son journal d’un coup sec. Mais l’intruse n’était autre que sa petite sœur, Margaret, vêtue d’un pyjama à fleurs roses, ses cheveux blonds comme les blés dressés sur sa tête. La fillette de cinq ans courut jusqu’au lit et sauta dessus.
Elle atterrit en plein sur sa sœur, qui en eut le souffle coupé. Les joues de Margaret étaient mouillées, ses yeux brillants. Ses petits poings cramponnèrent Elena.
Celle-ci se surprit à la serrer tout aussi fort, émue par sa présence même, par son doux parfum de shampooing pour bébé et de pâte à modeler.
— Tu m’as manqué ! sanglota la fillette. Elena ! Tu m’as tellement manqué !
— Ah bon ?
Malgré ses efforts pour garder un ton léger, sa voix tremblait. Elle venait de comprendre avec stupéfaction qu’elle n’avait pas vu Margaret – vue pour de vrai, s’entend – depuis plus de huit mois. Ce que sa sœur, elle, n’était pas censée savoir.
— Je t’ai manqué tant que ça depuis hier soir ? Au point que tu me sautes au cou ?
Margaret s’écarta un peu d’Elena pour la dévisager de ses grands yeux bleu clair. Elle la gratifia d’un regard pénétrant, le regard de quelqu’un qui n’était pas dupe. Elena en eut des frissons.
Pourtant, Margaret ne dit rien. Elle se contenta de serrer sa grande sœur un peu plus fort, de se blottir contre elle, la tête sur son épaule.
— J’ai fait un cauchemar. J’ai rêvé que tu me quittais. Que tu partais loin.
Elle s’attarda sur ce dernier mot comme pour émettre un petit gémissement.
— Oh, Margaret, murmura Elena en étreignant le corps chaud et bien réel de l’enfant, ce n’était qu’un rêve. Je ne m’en vais nulle part.
Sans la lâcher, elle ferma les yeux et pria pour que Margaret ait vraiment fait un cauchemar, pour qu’elle n’ait pas échappé au sort des Sentinelles.
— Allez, petit chou, c’est l’heure de se lever, reprit Elena en lui chatouillant doucement les côtes. Que dirais-tu d’un petit-déjeuner fabuleux ? Et si je te faisais des pancakes ?
Margaret se redressa et leva vers elle ses yeux écarquillés.
— Oncle Robert est en train de préparer des gaufres. Comme tous les dimanches matin. T’as oublié ?
Oncle Robert. Évidemment. Tante Judith et lui s’étaient mariés après la mort d’Elena.
— Mais non, répondit-elle d’un ton léger. Pendant une seconde, j’ai cru qu’on était samedi.
En tendant l’oreille, elle perçut effectivement des bruits venus de la cuisine. Et une odeur délicieuse lui frôla les narines.
— Je rêve ou c’est du bacon ?
Margaret hocha la tête avant de lui lancer :
— La première arrivée en bas a gagné !
Elena s’étira dans un éclat de rire.
— Laisse-moi une minute, le temps que j’émerge. Je te rejoins tout de suite.
« Je vais pouvoir reparler à tante Judith », exulta soudain Elena.
D’un bond, Margaret quitta le lit. Sur le seuil, elle jeta un coup d’œil en arrière vers sa sœur.
— Tu vas vraiment descendre, pas vrai ? lui demanda-t-elle, un peu hésitante.
— Promis.
La fillette sourit et s’élança dans le couloir.
En la regardant s’éloigner, Elena comprit à quel point cette deuxième résurrection – ou troisième, plutôt – était une chance inouïe. Elle se laissa imprégner par l’essence de sa très chère maison, un endroit où jamais elle n’aurait pensé revivre un jour. Puis elle entendit la petite voix de Margaret qui bavardait gaiement en bas et le baryton de Robert qui lui répondait. Elle avait tellement de chance, malgré tout, d’avoir pu rentrer chez elle. Que pourrait-il y avoir de plus merveilleux ?
Les larmes lui montèrent aussitôt aux yeux. Elle serra les paupières. Quelle question stupide. Que -pourrait-il y avoir de plus merveilleux ? Que le corbeau n’ait été autre que Damon, qu’elle ait su qu’il se trouvait là, quelque part, prêt à lui adresser son sourire langoureux ou même à l’asticoter. Voilà qui serait plus merveilleux encore.
Elena rouvrit les yeux et cilla plusieurs fois en essayant de ravaler ses larmes. Elle ne pouvait pas craquer. Pas maintenant. Pas alors qu’elle était sur le point de revoir sa famille. À présent, elle allait sourire, rire et étreindre ses proches. Ensuite, elle pourrait s’effondrer, s’abandonner à la douleur lancinante qui lui transperçait le cœur et se laisser aller aux sanglots. Après tout, elle avait tout le temps du monde pour le pleurer puisque sa perte ne cesserait jamais, jamais de la faire souffrir.
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En cette belle matinée, le soleil brillait sur la longue allée sinueuse qui desservait le garage derrière la pension. Des petits moutons blancs parsemaient le ciel bleu clair. C’était une vision si paisible qu’il était presque impossible de croire qu’il s’était déroulé là des horreurs sans nom.
« Quand j’ai quitté les lieux, songea Stefan en chaussant ses lunettes, ce n’était plus qu’un champ de ruines. »
Pendant la période où les kitsune avaient tenu Fell’s Church sous leur emprise, la ville ressemblait à une zone de guerre. Les enfants s’en prenaient à leurs parents, les adolescentes se mutilaient, les habitations étaient à moitié détruites… Le sang coulait dans les rues… Tout n’était plus que douleur et souffrance.
Derrière lui, la porte s’ouvrit. Stefan se tourna pour voir Mme Flowers sortir de la maison. La vieille dame portait une longue robe noire et un chapeau de paille orné de fleurs en plastique qui lui protégeait les yeux de la clarté du jour. Si elle semblait fatiguée et lasse, son sourire n’avait rien perdu de sa bonté.
— Stefan, ce matin le monde est tel qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être.
Elle s’approcha de lui et leva la tête, son regard bleu pénétrant animé par une lueur de compassion. Elle allait lui demander quelque chose, mais se reprit au dernier moment :
— Meredith a appelé, et Matt aussi. Il semblerait que, contre toute attente, tout le monde s’en soit sorti sain et sauf.
Après une seconde d’hésitation, elle lui serra le bras et ajouta :
— Enfin, presque tout le monde.
Un nœud douloureux se forma dans la poitrine de Stefan. Il ne voulait pas parler de Damon. Il en était incapable, pour l’instant. Il changea donc de sujet.
— Nous vous devons une fière chandelle, madame Flowers, déclara-t-il en choisissant ses mots avec soin. Nous n’aurions jamais pu vaincre les kitsune sans vous… Pendant longtemps, c’est vous et vous seule qui les avez tenus à distance pour protéger la ville. Nous ne l’oublierons jamais.
Le sourire de la vieille dame s’accentua et une fossette étonnante creusa un instant l’une de ses joues.
— Merci, mon petit Stefan, répondit-elle d’un ton tout aussi solennel. Je n’aurais pu rêver meilleurs -compagnons que vous et les autres pour combattre à mes côtés.
Elle soupira en lui tapotant l’épaule et poursuivit :
— L’âge me rattrape sans doute enfin. Je compte bien passer toute la journée ou presque dans le jardin, à somnoler dans un fauteuil. Lutter contre le mal m’épuise plus que jadis.
Stefan lui offrit son bras pour l’aider à descendre les marches de la véranda et elle lui sourit de nouveau.
— Dites à ma petite Elena que je lui préparerai les biscuits qu’elle aime tant le jour où elle sera prête à quitter sa famille pour venir me voir, déclara-t-elle avant de se tourner vers sa roseraie.
« Elena et sa famille. » Stefan imagina l’amour de sa vie, ses cheveux blonds soyeux cascadant sur ses épaules, la petite Margaret sur les genoux. Elena avait à présent l’occasion de reprendre une vie humaine normale, ce qui n’avait pas de prix.
La première mort d’Elena était la faute de Stefan – cette certitude lui rongeait les entrailles. C’était à cause de lui que Katherine était venue à Fell’s Church, et Katherine avait provoqué la mort de la jeune fille. Cette fois-ci, il veillerait à ce qu’Elena soit toujours protégée.
Après avoir jeté un dernier regard vers Mme Flowers et son jardin, il redressa la tête et pénétra dans les bois. Des oiseaux chantaient à l’orée ensoleillée de la forêt, mais Stefan comptait s’y aventurer bien plus profondément, là où les vieux chênes poussaient et où les sous-bois étaient denses. Où personne ne le verrait, où il pourrait chasser en paix.
Au bout de quelques kilomètres, il s’arrêta dans une petite clairière et ôta ses lunettes, l’oreille aux aguets. Il entendit une créature frétiller sous un buisson, tout près. Il se concentra et projeta ses sens alentour. C’était un lapin, au cœur palpitant, qui cherchait son propre petit-déjeuner.
Stefan s’employa à capter son esprit. « Viens à moi », pensa-t-il avec autant de douceur que de persuasion. Il sentit le rongeur se crisper un instant, puis l’animal bondit hors du buisson, l’œil vitreux.
Il s’approcha docilement et, au prix d’une ultime manœuvre mentale, Stefan le persuada de s’arrêter à ses pieds. Il le ramassa et le retourna pour atteindre sa gorge tendre, où son pouls battait le plus fort. Tout en s’excusant en pensées auprès de l’animal, Stefan céda à sa faim et permit à ses canines d’accomplir leur office. Il déchiqueta l’artère du lapin et but son sang lentement en essayant de ne pas grimacer de dégoût.
Pendant le règne de terreur des kitsune, Elena, Bonnie, Meredith et Matt avaient insisté pour qu’il se nourrisse de leur sang. Seul le sang humain, ils le savaient, lui redonnait toutes ses forces – ce qui n’était pas du luxe face à leurs ennemis. Leurs fluides lui avaient presque semblé surnaturels : celui de Meredith fort et brûlant, celui de Matt pur et sain, celui de Bonnie aussi sucré qu’une crème dessert, celui d’Elena entêtant et revigorant. Malgré le goût infect du lapin qui lui imprégnait la bouche, ses canines le chatouil-lèrent lorsqu’il y repensa.
Dorénavant, il ne boirait plus de sang humain, décida-t-il. Il ne pouvait plus continuer à franchir la limite, même sur des victimes consentantes. Pas tant que la sécurité de ses amis était en jeu. Passer du sang humain ou sang animal serait pénible. Il se souvenait de l’époque où il avait changé de régime pour la première fois – canines douloureuses, nausées, irritabilité, impression de mourir de faim même l’estomac plein. Il n’avait pourtant pas le choix.
Lorsque le pouls du lapin s’arrêta pour de bon, Stefan s’en détacha. Il tint le corps inerte un instant dans ses mains, puis le posa au sol et le couvrit de feuilles. « Merci, petit être », songea-t-il. Il avait toujours faim, mais il avait déjà pris une vie, ce matin.
Damon aurait ri de lui. Stefan l’entendait presque. « Le noble Stefan, le raillerait-il, les yeux plissés, à la fois méprisant et attendri. À force de te battre avec ta conscience, tu te prives de ce que notre condition de vampire offre de meilleur, pauvre sot ! »
Comme s’il l’avait invoqué par ses pensées, un corbeau croassa dans le ciel. Pendant une fraction de seconde, Stefan crut vraiment que l’oiseau allait se poser au sol et prendre l’apparence de son frère. Voyant que cela n’arrivait pas, Stefan émit un petit rire devant sa propre stupidité et fut étonné qu’il sonne davantage comme un sanglot.
Damon ne reviendrait jamais. Son frère était parti. Après des siècles d’amertume, ils avaient tout juste commencé à se rapprocher pour combattre les créatures malfaisantes qui semblaient toujours attirées par Fell’s Church. Et pour veiller sur Elena. Ensuite Damon était mort, et Stefan était maintenant seul pour protéger Elena et ses amis.
Une sensation proche de la peur le saisit soudain. Il pouvait arriver tant de choses ! Les humains étaient si vulnérables, et Elena n’avait plus de pouvoirs surnaturels… Elle était aussi sans défense que les autres.
Cette idée le fit chanceler. Aussitôt, il se mit à courir droit vers la maison d’Elena, de l’autre côté de la forêt. Elle était sous sa seule responsabilité, à présent. Et il s’engageait à ce qu’elle ne souffre plus jamais.
 
Le palier du premier était presque tel qu’Elena se le rappelait : un parquet sombre et ciré orné d’un tapis oriental, quelques tables basses portant des bibelots et des photographies dans des cadres argentés, un canapé près de la baie vitrée qui dominait l’allée donnant sur la rue.
Cependant, alors qu’elle descendait l’escalier, Elena marqua une pause. Un détail inhabituel avait attiré son attention. Parmi les photos posées sur l’une des petites tables, elle repéra un cliché de Meredith, Bonnie et elle. Joue contre joue, radieuses dans leurs robes et chapeaux de cérémonie, elles brandissaient fièrement leur diplôme. Elena remonta chercher le cadre pour l’étudier de plus près. Elle avait eu son bac !
Comme il était étrange de voir l’Autre, comme elle ne pouvait s’empêcher de l’appeler, avec ses cheveux blonds tirés dans un chignon banane impeccable, sa peau crémeuse colorée par l’émotion, souriant au côté de ses meilleures amies, sans s’en souvenir une seule seconde. Et elle semblait si insouciante, cette Elena-là, si joyeuse et optimiste ! Elle ignorait tout des horreurs du Royaume des Ombres ou du chaos qu’avaient semé les kitsune. Cette Elena-là était heureuse.
En jetant un coup d’œil aux cadres suivants, elle en découvrit deux ou trois qu’elle n’avait encore jamais vus. Visiblement, l’Autre avait été élue reine du bal d’hiver, au lieu de Caroline. Cependant, sur cette photo, la reine Elena rayonnait dans sa toilette en soie parme, entourée par sa cour : Bonnie, adorable dans un nuage de taffetas bleu brillant ; Meredith, sophistiquée en noir ; Caroline, reconnaissable à sa chevelure auburn, l’air consterné, vêtue d’une robe argentée moulante ne laissant que peu de place à l’imagination ; et Sue Carson, toute belle en rose pâle, souriant droit vers l’appareil, plus vivante que jamais. Elena dut une nouvelle fois retenir ses larmes. Ils l’avaient sauvée. Elena, Meredith, Bonnie, Matt et Stefan avaient sauvé Sue Carson.
Puis son regard se posa sur un dernier cliché, celui de tante Judith dans une longue robe de mariée en dentelle. Robert posait fièrement à son côté en queue-de-pie. Près d’eux, arborant une toilette émeraude, se trouvait l’autre Elena – la demoiselle d’honneur, à n’en pas douter –, un bouquet de roses à la main. À côté d’elle, la petite Margaret se cramponnait à la robe d’Elena, si timide que ses cheveux blonds brillants lui tombaient devant les yeux tant elle baissait la tête. Elle portait une robe blanche plissée ornée d’une large ceinture verte et tenait de l’autre main un panier plein de roses.
Elena reposa cette photo d’un geste tremblant. Visiblement, tout le monde s’était bien amusé. Quel dommage qu’elle n’y ait pas assisté pour de vrai !
En bas, un verre tinta contre la table et le rire de tante Judith résonna. Elena essaya d’oublier momentanément le malaise que lui inspirait ce nouveau passé dont elle avait tout à apprendre et se précipita en bas de l’escalier, vers son avenir.
Dans la salle à manger, tante Judith, une cruche bleue à la main, servait du jus d’orange pendant que Robert versait de la pâte dans le gaufrier. Agenouillée par terre derrière sa chaise, Margaret racontait une conversation passionnée entre son lapin en peluche et un tigre en plastique.
Le cœur d’Elena se gonfla de bonheur. Elle attrapa sa tante par les épaules, la fit pivoter vers elle et la serra très fort dans ses bras. Un jet de jus d’orange aspergea généreusement le sol.
— Elena ! la gronda sa tante en riant à moitié. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Rien ! Je t’aime, c’est tout, répondit-elle en la serrant plus fort. Sincèrement.
— Oh… fit Judith, et son regard s’adoucit. Elena, je t’aime aussi.
— Quelle journée magnifique ! ajouta Elena, qui s’éloigna dans une pirouette. Quel bonheur d’être en vie…
Elle déposa un baiser sur la chevelure blonde de Margaret pendant que tante Judith attrapait l’essuie-tout.
Robert s’éclaircit la gorge :
— Est-ce que nous devons en déduire que tu nous as pardonné de t’avoir consignée à la maison le week-end dernier ?
« Oh… » Elena chercha une réponse adéquate mais, après avoir vécu seule pendant des mois, l’idée même que tante Judith et Robert puissent la punir lui semblait ridicule. Cependant, elle prit une mine contrite de circonstance et se lança :
— Je suis vraiment désolée. Cela n’arrivera plus.
« Quelle que soit la bêtise que j’aie faite… »
Les épaules de Robert se relâchèrent.
— Dans ce cas, n’en parlons plus, soupira-t-il, visiblement soulagé.
Il glissa une gaufre toute chaude dans son assiette et lui tendit le sirop d’érable.
— Qu’as-tu prévu de beau aujourd’hui ? lui demanda-t-il.
— Stefan passe me prendre après le petit-déjeuner.
Elle guetta la réaction de sa tante. La dernière fois qu’elle lui avait parlé, après la commémoration désastreuse au lycée, Robert et elle s’étaient franchement opposés à ce qu’elle fréquente Stefan. Comme la plupart des habitants de la ville, ils le soupçonnaient d’avoir assassiné M. Tanner.
Visiblement, dans ce monde-ci ils n’avaient rien à lui reprocher car Robert se contenta de hocher la tête. De plus, se rappela-t-elle, si les Sentinelles avaient tenu parole, M. Tanner était en vie, ils n’avaient donc aucune raison de croire que Stefan l’avait tué… Oh, c’était tellement déroutant !
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